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PLUliP) marchand de bcBufia 

lifftKAÜ, prince «ouTetain de M.P.'CoT«i. "LB CSÀMB^l«AN* . • 

LÉOPOLpiNB,»a femme M“* Joutbt.* Damct, CobrOsano. . ' » 

SOPHIE, U nifcce. ^ . M»'* Dcrojtt.'* BoOTier». , 

Un titâUautdoHt ÙHe j^riH'eipautéd'Altemasne» - • 

iyra^aa oQoofldBflooaBQaaBooowBaaoaaaA 

Une grande salle dans un château. — A druile, deux poflei ; nnefenêtee, an premer- plin. 

A uancbe , deux portes. Porte an fond . — ■ Sur thîs consoles , un plateau avec wrrça et ca- 
râfoD. — One écritoirc, an registre. * ^ Sv • 

LjtftpOLbiKE^ d pitrt. 

. \ ou# luasqtter, cuurtisaoa, Mns cesse 
.N*Ckt*ce,^paa U Totre métier! 

.‘TOOS- N . 

a» . . * 

• ,Do sèltj etc. * • 

IS DOC. ^Mailcmoiscllr votre nièce est 
tout à lait jolie mius cet h^bit, princesse; 
muselle n*aj>as l’air de partager la joie 
commune. ** 

LiÔPOLDnfB.^ Peut-être ces TÔtemens 
ignobles, tîertc rtiisc de gens du peuple 
fh>isscnt-iU '^tre juste orgeuil, ma nièce! 
«. 60PHIB, tion, ma tante!.. 

LÉOPOLDIKE. Eb bien! alors qui peut 
TOUS donner oet air triste et maussade? 

HOPUIE. Je vous le dirais bien, ma 
taule... maisf..,’ ♦; . • 

J . Elle. montre le duc. 

léOPOLDIHE.* ij» 1 g uclqu ’enfantillage et 

tou U 



SCÈNE 1. 

LP CH AUBELLAM , SOPHIE , LE DUC , 
LÉOPOLDI-I^JE, Courtisans, Dames. 

Ha entrent sacccstbwment par'Ies différentes por- 
tes, Têtus CO somineUecaf en marmitoosi en 
•ersaotes. " \ J • 

TOCS." 

• « f 

Airt yietùir*, (des loôn de Rolrt-Daoie.) * 
bu xèïe! (ter). 

Afin'de plaire à monsetguettr ; 

Uut^ pour un serTitenr fidèle, 

• ^.Çbéir est un bonheur.. 

* ' ■ Du xèlcl 

' / Obéir ait notre bonheur! ^ 

... d Lêopoldinf, ^ 

r A ce que TOU lait son altesse " 

- t Notre oipieil a dû se plier. 

%• Alt Et. 
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TOUS ne Toulci pas deTant TOtrc prétendu... 
(Au duc.) Permettez, monsieur le duc. 

LEBDC, t'éloignant, Altesse! 

11 fc relire Tcn le Toud y/ec lu autrca peraoe- 
nages. 

LÉOPOLDINE. Eh bien! voyons, made- 
moiselle , ce grand sujet de chagrin... tous 
Stes triste de?.. 

•OPIIIE. D’épouser h} duc que )c n'aim^ 
pas! ■ ' • * 

LÉOP(M.ntXP- Qnclle iinpertioence I le 
favori du prince mon mari !.. et vous seriez 
sans doute plus gaie si c’était un antre ? 
SOPHIE. M. Albert... 

LÉOPOLDINE. Le neveu du Clumlbcllant 
SOPHIE. Oui, ma tante! . , 

LÉOPOLDIEE. Y pensez-vous, ^made- 
moiselle, quand on a l’honnenr- d’être 
nièce du prince Sisltau, d’être née de Bir- 
bo£f, de tenir à toutes Icsmaisoiis priiicié- 
res de l’Allemagne , ''Gotha, . Colxjurg, 
Limboiirg, la Lipe!.. la Lipe ferait une 
belle grimace ! un petit sous-lieiltenant é 
peine né... sa mère a* une barre et son 
père n’est point écartelé ! .J 
SOPHIE. J’cspèrais.TOtre protectibil, ma 
lantc... on Wavait dit qû’autrefoia , avant 
votre mariage... vous aussi, vous aviez un' 
attachement... ^ • 

VLÉOPOLDlNE. Ah ! mon enfant , quel sou- 
venir! un prince héréditaire.. .Juge de ma 
douleur ! sur tous nos alliés, j'ai bien 
pleuré, val./ k'+auteuil chez l’empereur, 

) ai cru en mourir... je ne l’avais jamais. 
TU... c’était par correspondance; niais, 
nous cornspoodious si bien 1 il est roi, 
maintenant... c'est lui que uous attendons 
aujourd’hui... voilà umamour bien placé'., 
si je te voyais de semblables sentimens, 
tu me trouveraisbuone, indulgente... mais 
votre monsieur- Albert! ’ 

SOPHIE. Que voulez-vous, 'ma tante, 
quand on aime... r 

LÉOPOLDIKE. On n’aimcpas à moins de 
trente-six quartiers, madeipoiselle... et en- 
corel.. . • ■ . 

oaaeoBeceoeeeaoeoeMaMaBeuUi'BgeuaB imaan'anrn 

SCÈNE 11. * 

« 

LE CHAMBELLAN, MISKAL, LE DUC, 
LÉOPOLDINE, SOPHIE, Seigneurs 
et Dames. i 

MlSKAtl, tn chtfdt cuitine, entrant par It 
fond. Me voilà, messieurs... et -vous P 
(Pouffant de rire.) Oh ! qu’cst-ce que c’est 
que ça ? oh ! c’est trop Ibrt ; quclü face. . . 
oh! c’est très bien... parlez un peu, pour 
que je vous reqeimaisse. 



LE DUC, en sommelier. C’est moi, jnon- 
seignrur... 

ViS|kAtl'If< <luo ! mon premier ministre, 
étonnant , smpéBont ! je ne lui ai jamais 
trODvé l’air si béte, et celui-là? 

LE CHAMBBLLAIl. Votre chambellan. 

HlSKAV. Ohl ^grotesque, burlesque, 
fantastique, où tu es Dantan? l’excelleiite 
«charge! ah! ça et Dipi? voyoi)s> siûs-je 
drôk ? 

L. LfS COURTlUSf, conm>rncfnt_ d firf. 
[Monseigneur... Eh, eb , eh!..,- 

MISKAD , srrJ«m«i<.'Qu’est-ce que c’est , 
soyez francs, messieurs.^.* * * 

LEE C0CRT1SAII8, série luemaiit. Mon%i- 
glielir... . • 

MISKAD. Tous allez me flatter, me dire 
que je vous fais rire... je s'ais bien ce qu’il 
en est; je ne puis pas vous Ibiro rire. ..vous 
êtes ‘parbjeu ! bien heureux, messiéifrs, 
d’avoir de oes -figures hétéroclites... je 
donnerais quelque chose «n ce moment 
pour la physionomie de mon chamhèliao 
vi ai ; maiâ moi , prince Miskau , sotHrccalli 
absolu de cinquante-'sept liçues carré^ et 
fournissant diz-aept hommes à la confédé- 
ration germanique, j.e suis digue, je suis 
noble, voilà tout... j’ai ce type inéffaçofale 
qui distin^e les princes, tous les princes... 
que je sois en marmiton, ou en gihnd sei- 
gneur je suis' toujours moi, le prince Mis- 
kau..! (Ilpa-'se i Léopoldine) C'est comme 
la princesse. 

LÉOPOLDIDE. Soyez tranquille prince, 
ce ne sera pas moi qui trahirai le secret 
de la comédie; mais, si vous craignez tant 
d'être reconnu, pourquoi voulez-vous ab- 
solument jouer un rùle? 

MISKAD. Parbleu! quand tout le monde 
s’amuse, croyez-vous que je vais m’en- 
nuyer à faire icilc prince régnant? Du tout! 
aussi, vous n’imagineriez jamais d’où je 
viéns ; de la cuisine! j’ai vu là une foule o« 
choses extraordinairee, miraculeuses ; ée.s 
casseroles, des marmites; nous autres prinr 
oes, uous ne pouvons pas tout savoir... 
mais le plus drôle, c’était de me voir au mi- 
lieu des pots et des cruches, ce diable de 
type à la cuisine... (Riant.) Ah! ahi 

LÉOPOLDINE. Il s’agit inaÎDtBBant d'ex- 
pliquer à ces dames et a ces messieurs 
notre plan, et puisque c’est unç comédie 
d’en faire l’cxposilion. Le roi, cousin de 
Son altesse . qu'il n’a pas vu depuis son 
enfance, voyage incognito; mais non pas 
comme tous les princes, sous cet inco- 
gnito qui ne trompe personne , qui com- 
mande l’étiquette et prescrit le cérémo- 
nial. 

MISKAU. Non, la plue obscur, le plus 
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Air delà Hobéti du Bottu, 
lUo clwmbçUân ett m (kU du ««rTice. 
liéotoLom. 

Oit i pow CMDiaafider ; 

LB CBAlUELLAIf. 

J*ea cup^ieo ; 
liorOLOuiB* 

p<iw Agir uz fouraezaz , à l'oIBoti , 

Que »»««a-tuaaf 

LE caiaiILLlM. 

Vraijnent, ^ne uû rien; 
M»is du respect, du cèle ! 

ait&AU. 

Il me fait rirel 

Me et napee4 Mut doute , o'cal trét beau i 
Mail entre ouu> ceU ne peut tuOire, 

S’il voile d e tne n de on fricandeau. 

Enfin, le, sort en est jeté... mainte- 
nant, allcx prendre connaissant deedispo- 
aitiooi du uhûteau, afin de faire le Moins 
possible de bévues. 

. TOCS. 

fût ; Allm> ehenkir U notaire, (Prima Donna.J 

Tous e servir an tel pciooe , 

Noua mettrooB nuira bonhear i 
Il n'eil pas d'emploi ai minpc 
Qui ne me semble un bonneur. 



sombre iluarijuitu 
complet ! 

LraPOl.Dlim. Au point de ne Youloir 
descendre é aucun des rhéteaux de .son 
cousin, déclarant qu’il ne s’arrêtera que 
dans les aubar|;et. 

ULSkAü. J'étais furieuxt pette bixarrerie 
pouvait être fort iiuU interprèlée par la 
dijdoTOli» auiopéatiiie, et par la diète. 
Je U aime pas la diète. . . lorsque le duc. . .je^ 
dois le dire, c’est lui... lorsque le duc eût une 
Idée!.. Oui, messieurs, une idée... eo fut 
de Jransformer en auberge , son propre 
château... c’est asseï tbyllc. Un postillon, 
placé au dernier relai,a le mot, et nous 
aniène le monarque récalcitrant... vous, 
mes éoiirtlsaii.si vous êtes tous des valets... 
des valets de l’aidu rge; moi,, votre maî- 
tre, votre chef, à cause du type, c’est le 
seul moyeu d»; le faire passer... madame, 
rhfltcMe Tomme de raison. , a 

léopOldine, d/NTTf. Ah ! M. le roi,inoA 
cousin, vous avez usé ipc dédaigner... nous 
TOUS ferons regretter vos refus. (Aaut.jMais 
pense, l’hftte, rhêlesse, le .sommelier, 
c’esf très bien; mais pour les détails... 

I.B CHAMBU.LAM. Comptes sur moi, 
princesse.,. 



bi caaiiSEixia, 

Jene goère * 

Qaet est moo potte 
A o6té, deraat,<iemATC.„ 

Poorru qa*il toit piàt de ici. 
roPi. 

Tous 4 eervir un tel prioce , etc. 

/// sortent, 

9»ao89Biy(i^êais6Ëiixius9aaoee868 
SCÈNE III. 

MISE AU, LE DUC. 



hiskm. Ils sont partisi je puis jeter ce 
masque de gaîté et montrer à nu mon triste 
viMge... Légères femmes ! courtisans stu- 
pides- je ne dis pas fi pour toi, duc. 'Lt 
dw o’incUnt. ) Ils ne voient qu'une bambo- 
che, une farce, dans ce travestissement' 
burlesque... carton idée est absurde. 

LE DEC. Le succès justifie tout et fait d’un 
sot'un grand booime. 

MISKAC. Et tu comptes sûr le succè«l., 
Yparviendroos-nous? Tois-Ui, duc, moi! 
prl^ .lliskau , ékxb en prince, je n’al ja- 
mais compté... je UC sais pas, je ne veux, 
je ne dois même pas savoir. J’ai donc dé- 
pensé... mais dépensé. Vpus voulez del’ar- 
gent? en voilé, en voilà encore... Dans 
mes voyages i Paris, par exemple, je me- 
nais une vie salanique ; dinant au calé de 
Paris, avec la meilleure société, des direc- 
teurs de spectacles, des journalistes; tous 
gens igants jaunes... c’est cher, mais c’est 
bièn... Et puis les fomjnes, les daoseüses. 
en ai-je tu?., tu sais bien la petite... (// 
lui parle bai ■; puU conlinaant.) Ma harole 
d honneur. . . p’est cher, mais c’est bian. . . 
Tu sens que, pour mener ce tràin-li, il 
fallait de l’argent., qu’est-cc que jp dia? 
de lor..i J eçriYais à znon banmiier... le 
gros juif si richement laid... il m’en en- 
voyait... c’est très bien... je le mangeais, 
c est encore mieux... mais, Juges & ma 
stupefactioii, lorsqu’ùmon retour, je trou- 
ve qu une partie de mes propriétés appar- 
loiiait à ce misérable miUlonnaire!.. j'eo- 
Ire en fureur; JI me montre un juge- 
ment... niés ioges, mes propres juges que 
je nomme^in avaient condanutc ^ payer... 

*,.?** i® sais quelles lois 
qu ils disent que j’ai proposées... je veux 
gue le loup inc croque si je leur ai jamais 
fait semblable proposition!.. Bref, si je ne 
trouve prompleoieot des secours, moi, 
jirîucc Miskaii, je vais voir vendre mes 
meubles sur la place de ma capitale com- 
me un simple négociant en faillite. 



''ngitized by 

1 



LE HAGAS15 TBàATRAL. 



4 

LEDUC. Voüsavci épuisé tous lesmoyeus 
pour vous en procurer. ' 

MISKAU.'Tous... et c’est bientdt Tail... 
Autrefois, j’aurais vendu quelques toises 
de privilèges Âmes courtisans, cédé quel-' 
ques pouces de liberté à mes sujets... mais 
aujourd'hui, ils s’en moquent bien... ce 
qu’on ne donne pas, iis le prennent, 

LE DOC. Votre cousin , économe et sa^ 
souverain , pdut donc seul vous tirer d’em- 
barras. 

MISKAU. .S’jl le vent; mais ce diable 
d’Iiomme vit comme un bourgeois : il 
compte, il raisonne! , 

LE DUC. Il vous aime beaucoup. 

MISEAU. 11 me l’a écrit... de rattache- 
ment, des protestations de service, des 
conseils... mais il aime encore plus l’ar- 
gent. Il faut donc le caresser, le dorloter, 

• le mijoter; c'est donc pour cela que le 
retenir quelques jours dans ce château au 
moyen de notre drôlerie serait un coup de 
maître. 

LE DUC. Mais le banquier aura-t-il la 
patience... 

MISKAU. Fais-lui par^ de mes espéran- 
ces; une dépêche télégraphique... attends, 
tu diras ça... ça... et ça... 

Gestes télégispliiques. 

LE DUC. Il est possible qu’il réponde ça., 
'ça... et ça.... 

Meme |ea. 

MISKAU. Alors, nous n’hésiterons pas. 
nous répliquerons vivement par une phra- 
se un peu plus longue, ça, ça, ça, ça et 
ça... _ , 

' Meme jeu. 

iKOUC. Parfait... je ne vois rien é ré- 
pondre. ‘ 

MISKAU. C’est vigoureux et bien écrit. 
acuuuBe i ss i seeeee eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee s oee 

• SCÈNE rv. 

LE CHAMBELLAN, MISKAU, LE DUC. 

LE CHAMRELL.AH. L’illustre voyagcur 
entre dans la cour du château... 

MISKAU. Ce cher cousin! voili le mo- 
ment critique!.. Allons, messieurs, voyons 
comment vous ferei votre service. 

LE CRAMBBLLAK. C’est qu’il U’a pas l’air 
facile... en entrant, comme le grand écuyer 
ne se rangeait pas assex vite, il lui a don- 
né... Il a le commandement superbe... et 

P ourtant, on voit une extrême habitude de 
incognito... il le garde avec une aisance; 
is }c n’avais pas été prévenu... 

MISKAU. Oh! le type... il doit avoir le 
type... ■ 

« 

Ê . ^ 



LE CBAMBBLLAK. Sans doute I 
MISKAU. Ab ça , TOUS ne m’avez pas l'air 
bien fixé sur le type. Ne saurieiavous pas 
ce que c’est que le type ? 

LE CHAMBELLAN. Ehl.. eh!., pciuoe, 
cleat le nez, peut-être? 

t MISKAU. Pas du tout. 

I LE CHAMBELLAN, durektnt. C’est le... 

K MISKAU. Ce n’est pas ça encore... Vois- 
tu, le type, c’est. . . c’est quelque chose d'im- 
perceptible. Ça ne se voit pas... ça se de- 
vine... voilà ce que c’est que le type! Al- 
lons le recevoir. [Il remonte vert ti porte. 

' (Ainnt.) Ah! ah ! ah! 

I le CHAMBELLAN, d port. Riez!., ries!.. 
J’ai prévenu l’auguste personnage, et nous 

; rirons plus fort 

I 7- — ■■..■nnn..nnnnnr,nnfiinrnrnnrnimnn«l 

I ' SCÈNE V. 

' LE chambellan, SOPHIE, LÉOPOL- 

DINE, PLUMP, MISKAU; LE DUC, 

Courtisans, Daines. 

ToilK, saluant et entourant Plamp. 

* Air : Cenxaieses miemae le gerJk âlejeaee, 

Chacan de nnat tâchera de voua plaire. 

Entres, Monsieer , entres, c’est bien ici. 

- Ordonnes, et Ton va Tons sstisfaire. , 

Vous payes bien , vona aeres bien servL 
asuns. 

Allons, cesses! de grâce, qn’on s'écarte 

J'ai bien uses de politesse comme ça 

Car, j'en suia sùr, je tronv'rai sur 1a carte 

El ces saints et ces conrfaettes-là. 

TOUS. 

Cbacnn de nous, etc. 

PLUMP. Ah ! quels gens insupportahlga ^ 
Quand vous auriez passé à la cour toute 
votre vie... 

MISKAU. Je crois qu’il a reconnu le type. 

PLUMP. Vous feriez bien mieux de me 
débarrasser de mon manteau. {Il Jette U 
manteau au ne: de Miskau.) Tenez ! 

LE chambellan, rûut à part. Bon. 

MISKAU, riant. Oh! oh! charmant!.. E 
m’a bridé la figure! vlan ! 

PLUMP. Ah !.. vous avez l’air bien peu 
dégourdi pour servir . dans une auberge 
aussi belle... et qui doit être achalandée. 

LéOPOLDlNE. Mais... nous y recevoua 
bonne compagnie. 

I MISKAU. Et l’on y est comoje des rois. 
I {à part.) Le mot est bleu, 
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rLimr. 

Air I J* n^mi pu vu eu botifueU de taurUn. 

Comme do# roiil c'ett pour m’éponranterl 
Car noa aeigneura , on le sait , dans leor courte , 
GalmenI partout dépenariit aana compter, 
lia ont rataun 9 n'unt-ila paa notre boncae. 

Sur cet article impunément r 

le ne pnia. moi, me montrer ai facile. 

Par mon travail actif, intelligent, ^ 

Je duia gagner cbar^nc jour mon argent. 

Je n'ai paa de liate civile. | 

Ah ÇK'I un trcire de Tin pour acheTcr de 
me remettre. 

L'ea courtiaana a'empreaacnt et ae potia* 
aent pour arriver. 

LE CHAMBVXAH. C’est ma charge. . 
L’Acuter. C’est mon droit. i 

LE MIC. Messieurs, je le reux. 

PLliMP. L>, Id, entendet-vous... On a ; 

bien raison de dire ; Plus on a de valets, | 
plus on est mal serri. « I 

■nSK.AC, d LéopoUine. Il joue très bien 
son personnage. 

LBOPOLDlEE, Ans d Miskau. Oui, bcaU' 
coup de oatnrel. | 

MISKAU, bas aux couriisttiu. Je rais l'em- I 
bansaer... [Haut en lui présentant le régit- | 
tre.) Monsieur veut-il bien signer sur te ' 
ÜTre des Toyageurs?.. Vous saTe* que j 

c'est l’usage. I 

PLUMP. Oui , oui , j’ai assez roulé pour 
cela. Il y a des gens qui en ont pour une 
beureiéerire leurs noms, titres, qualités. .. 
Haut et puissant seigneur de... et de... et 
de... Moi, c’est bientôt fait : (/I écrit.) 
Flnmp, marchand de boeufs. 

MISKAU, partant (Cun éclat de rire. Ab! 
ah! ahl Plump! marchand de bœufs!.. 
Impayable ! 

PLUMP, étonné. Et bien! qu’est-ce que 
c'est î 

LES COURTISAHS, riant aux éclats. Ah! 
ah ! ab ! ah ! 

PLUMP, letant ton bâton. Hola, hé! Toi- 
lA bien de la gaité! faut-il que je touche 
pour (aire rentrer dans l’ordre ? 

MISKAU, étouffant de rire. Pardon, M. 
Plump. C'est que Totre nom... {/d part.) 
Où diable a-t-il été chercher celui-là. 

plump' Qu’a-t-ii donc de si risible ce 
nom ? C’est celui de mon père , de nion 
grand-père... de... Car moi aussi j’ai une 
généalogie. 

MISKAU. le crois bien... Et quelques 
quartiers... 

PLUMP. De terre; mais oui, quelques- 
uns, et je n’en suis pas plus fier. . Ce- 



pendant je n’entends pas qu'on vienne me 
rire au nez, et je veux, pour mon argent , 
f-tre traité dans une auberge avec autant 
de respect qu’une tête couronnée... 

MtSKAU, bas ne dur. Heinlle bout d’o- 
reille, unetSte!.. (.d Plump.) Non* vous* 
traiterons absolument de même. 

1^ PLUMP. D’autant plus qu’une tête ron- 
rOnnée, quand la couronne n’y est pas, 
doit ressembler iieaucoup la mienne ou 
à tout autre... Ah ça, est-ce que tous ees 
escogrilTes-là n’ont pa's autre chose à faire 
qu’il rester là plantes devant moi, à me 

regarder comme une bfite curieuse 

Voyons, M^lc sommelier, à votre cave; 
M. le chef, à vos fourneaux, et vous tous, 
hors d’ici, à l’excepiion de l’hiitesse, qui 
va rester pour me donner quelques ren- 
seignemens dont j’ai besoin. 

LÉOPOLDlKE. A vos ordres, monsieur. 

MISK.VU, bas d Léopoldhu. Soyez aimable 
au moins!.. T.'lchei de vous mettre dans 
‘ses bonnes grâces; c’est essentiel, (à part.) 
Seulement ne nous éloignons pas; il a !a 
réputation d’un gaillard.. 

PLUMP. Eh bien! encore là! ab! ra se 
g.îtera. 

Air de Cendrilto». 

Selon mon goAt je venz être trailé. 

Ou généreux pins qu'vous n'pouves le eroire, 
J'vs vous donner d'xvxno* certaio pourboire 
Sur l’qeei je gag’ sons n'avea paa com pl«. 

mSKâTT, â part. 

Je re^vreit » je le dit toQt de bon , . * ^ 

Teot'ce type me préoccupe » 

Atm plaiûr quelques coapt de bS ton, * 

Ponr être eùr qn’îJ e«t me dape„ 

TOÜ9. 

Sdqn noosiear «en traité ; 

A Toua serrir notai mettona notre gtoirta * 
[j4pv(.) A ce jargon comment poarrait<on croire 
Quand tout trahit en Itfî la dignité. 

* P£OMP. 

Selon mon goût je veux être trailéo 

Iti «urtent «n fkùant de groiida $ûémU. 

SCÈNE VI. 

PLUMP, LÉOPOLDINE. 

PLUMP, à part. Elle est agréable, notre 
bùtesse. 

LtoPOLDIHE,d/Mr(. Il est fort bien, et 
malgré cotte gaucherie affectée, on de- 
vine le souverain !.. 

PLUMP. Madame, y a-t-il loin d'ici à la 
résidence ? 
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LteMLDlHK. Hnil Ueves... Vous j al- 
Ici? 

fUMP. Oui... 

LÉOPOLDUK. Une affaire? 

PLDIfP. Importante... Le prince y est-il 
en ce moment? 

LÉOPOLDUtB , tmbarrattét. En ce mo- 
ment, ie ne puis tous dire oui , précisa 
ment... mais sans doute, il y sera quaim 
tous arrircrei.- ,■ 

PLL'ilP. Tant mieux, parce que c’est jus- 
tement... • 

LéOPOLDIKE, vitemtnl. Ah'l 
PLl'lIP, St rtprtxumi. Non... oh! non. 
LÉOPOLDINB , d part. C'est bien. ' 

PLDMP, d part. Bavard. Quand on cause ’ 
arec les femmes on en dit toujours plus 
qu'on ne veut... la contagion... Soyons 
sur nos gardes. {J Léopold'utt.) Et se fait- 
il aimer rotre prince? , 

tHOPOLlIim, embarrassie. Mais... 

Pl.tJMP'. Vous hésites... je comprends;/. 
LÉOPOLDINE. C’est qn’il ne m’appartient > 
pas de te juger. . . Tout ce que je sais, c’est 
qu’il fait de son mieux. ‘ 

PLUMP. On dit qu’il ne fait rien... mais 
par exemple ses ministres l’aident. 

LÉOPOLDUE. N’en faut-il pas des mi- 
nistres? 

PLliMP. Sans doute il en faut... mais Iqs 
meilleurs est besoin de l'nil du maisre... 
laisseriea-vons votre cuisine sur la foi de 
vos marmitons. .. vous? 

LÉOPOLDlilE. Oh I non;..' parce que.... 
mais c’est bien différent. 

PLUMP.' Pas tant, ma chère dame, pas 
tant. Qu’on tienne le timon des affaires ou 
la queue de la pocle, il est toujours bon 
d’y regarder. 

LÉOPOLDIIIE. CoiiYcnaz l)ue ce n’est pas 
tout plaisir de régner... 

PLUMP. Bah 1 TOUS voilà comme les au- 
tres I 

Air : f'audatiUadat' Anonyme. 

Il semblereit vraiment qu’une eenronne 
AHt de nos jours perdu tous tes appas ; - 

Chacun a voiries ennuis qu’elle donna. 

Tout haut vous dit : Moi, je U’rn vuodrais pas. 
Du front royal que le Qot populaire, 

Qu’ud accident Tienne a la renvener, 

Ne craigaea paa qa’elle tombe par tSire, 
Quelqu’un eit IA prCt A la ramasser. 

Et je TOUS dis ça à vous, parce que vous 
me comprenei... 

LÉOPOLDIRB,' d part. Serais- je re- 
connue? 

PLUIH>. Vods n’dtes pts comme votre 
mari, il peut être fort bien à la raisiné... 



quoiqu’il ne m’ait pas l’air d’avoir iqventé 
la barigoule ; tandis que vous...ohl tous... 
je crois qu’un salon vous conviendrait 
mieux qu’un comptoir, et vous me faites 
l’effet d’une princesse en toquet et en jp- 
pon court. , 

LÉOPOLDlire. Vous êtes galant.. . (J part.) 
Observons-noOs I 

PLUMP. l’ai beaucoup voyagé, j’ai vu 
'.les priucipales résidences; j'ai habité (es 
plus beaux hétels. 

LÉOPOLDINE. Des palais. 

PLUMP. Des espèces de pelais oOHMie on 
en fait maintenant;' nulle, part-j» n’as trou- 
vé une hôttssc aussi gracieuse.,, aussi... 
seulement vous avoi un défaut, • 
LÉOPOLDINE. Lequel? 

PLUMP. L’air fier. ■ ■ 

LÉOPOLDiilB. Avec vous..!, ae n’est pas 
mon intention... je suis ici pour reeeveir 
vos ordres. ; 

PLUMP. AhI, , . ' ■ 

LÉOPOLDINE Vous obéir... 

PLUMP. Ah! afat obéir... désordres., 
c’est qu’on n’o.'e pas... des souhaits... des 
désirs... tout au pins > 

LÉOPOLDINE, d part. Il est très aimable. 
PLUMP. El encore pas tous. ; . 

LÉO PO LDlKE. Pourquoi don*. . .essayes. .. 
(J pvt.) C’est un vrai Jean de Paris. 

PLUMP. Où je vais d'ordinairo on me' 
connaît , et quand j’arrive l’hôtesse ,■ les 
chambrières... tout le monde est en l’atr. 
Ah! v’Ià m. Plump! Bonjour, M. Plumpr- 
et puis c’est uu baiser de celle-ci r^une 
de celle-là... on m’adore. ... , 

LÉOPOLDINE, à part. Il est un pea fat. .a 
[Haut.) Mais, comme vous me disiea, on 
vous connaît... et ici... 

PLUMP. Eh bien, faisons connaissance. 
LÉOPOLDINE. Je ne demande pas mieux! 
PLUMP. Ah! vous?., ch bien, oui; mais 
votre regard... • 

LÉOPOLDINE. Hou regard... . . 

PLUMP, d part. Ils’adoiicil! . 

aaeaaac w eaoscaat y aasw x ia roqntwti a ari dé B Omb 

SCÈNE VH. ’ 

MISKAU, dam /< /êndàpLU.VP, 
LÉOPOLDINE. 

MKKAU, entrant éoutement, dpatl. Ms 
sont bien loag-tsmps ensemble. 

FLCHr. 

•1 

Air : y* Ü» (FUIo <)« Doaüfi^ae«) 

, Ça Ta bien I 

On ae laîMe<iiil«. i * !** 

Ça vabîeal i 
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Ne dètetpérons de rien. 4 
MI8BAU, enragêtni et à part. 

Ça ra bt*‘n[ 
îl fant faiMpf faîre , 

Ça va bÎPil 

TlmK fuir el oe dire rien. 
LÉorOLDlKB. 

(^a ?a birn l • 

Oui « )'ai au toi plaire. 

Ça V» bien ! ' 

eLUMP.' 

^ VoTooa a! f'aiinii pourtant 

* ' Ünetelle aadace.(// rimAraaaa;) 

MIsKtv, à part. 

C'est qu'il rpœbraaïc. 

Vraiment, 

^C’eM très aaiiissnt. 

, ENSEMBLE. 

Ça Ta bien ! etc. 

À (a fbt de ce couplet Flitmp sm6r«ire une tecemde 
fois Léopotdine. Sophie ouvre tm porte du fond. 

-~Wfc jAA ~iAA 

«MAP MAPmMSMMP MnP MMV flAP 

SCÉNK VIII. 

MISK.au,' PLUMP, LÉOPOLDINE, 
SOPHIE. 

SOPHIE, un (Tl. Ah I 
TOUS. Qu’cst-cc que .c’est? 

PLiUP. Le Diai'i!.. 

L^OPOLDIAB, d Sophie. Que voutei- 
T0U9... petite sotte? 

III$IL\U. Oui , petite sotte!.. {A part ) Je 
Je ne suis pas fâché de son arrivée. 

SOPHIE. Jeveqais... je voulais savoir... 
si... monsieur n’avait besoin de rien 
PLUMP, à pari. Tiens! la petite aussi... 
c’est comme dans mes autres auberfÿes... 
(Haut.) Niin, mon enfant, j'ai tout ce qu’il 
nie faut. 

LÉOPOLDINE, ri^op/iir. Sortei! 

SOPHIE, ùparl, en iorlnnl. Si ce n’était 
pas un roi, pourtant ! 

SCÈNE IX.. 

PLUMP, MISKAU, LÉOPOLDINE. 

PLCMP. Vous étici là..? 

MISKAU. Oni... oui!., j'attendais... 
PLUMP. Ah! vous attendiez; vous n’ê- 
tes donc pas jaloiix? ‘ . 

MISK.\U. Moi ! fl donc I trop populaire I 
PLUMP. Voili un sot animal!.. Pauvre 

f ietite femme... Voyons ! puisque vous voi- 
à, soyez bon à qnelqtic chose; défaites- 
moi mes Edtlres, je serai plus à mon aise. 



MisK.su. Comment. . moi, Miskau!..;Ahl 
ça la plaisanterie devient par trop dréle I 

PLUMP. M’enlendez-vitus? 

i.ÉOPOLDIKE. Allez donc. 

MlSk.SU, bae A Léopotdine. Moi (jui n’ai 
jamais .su défaire les miennes, [Haut.) Me 
voilai., (//rit) Ah, ah, ah I 

PLUMP, le poueemt du pied et le fai/ant 
tomber. Maladroit !.. j'aurai plutôt fait... 

MISKAU, à terre. Juste... dans le ven- 
tre... Ahl, voilà la première fois (pi’on se 
periiicl... il est vrai qu’un roi! de sa maini.. 
non... de son pied, veux-je dire.., C’est 
très drôle ., est-il mystifié!.. Grand Dieu! 
l’est-il, l’est-il..! 

PLUMP. Ahça, que veniez-vous faire ici? 

MISKAU. Ahl oui... je renais prendre 
vos ordres pour’ le diner. 

PLUMP. .Ab 1 le, diner 1 vous avez raison, 
chose eiscntiellc... je ne suis pas difficile, 

. mais j’aime le bon; voyons; Potage, bœuf 
au naturel. 

MLSKAU. Bœuf... c’est, là, j’en suis sûr, 
votre fort. 

PLUMP. J’en mange toujour^,.. par re- 
roonai-sance. 

MISKAU. C’est nnc attention bien déli- 
cate pour ces pauvres bStes... 

PLUMP. Ensuite frieasséc dd poulets... 
Saurez-Vous me faire..? 

MISKAU. Tirnsl pardieu 1 une fricassée 
de poulets... c'est bien simple... 

PIÂ'MP. C’est bien simple, c’est bien iim; 
pie... pas tant... je ra’y connais... j’ai quel- 
quefois mis la main A la sauce. 

MISKAU, A part. Il saiutout ce roi-là... 
c’est unique. 

PLUMP. Tenez, je me méfie... Com- 
mcnl_, entendez-vous la fricassée de pou- 
lets? voy une... 

MISKAU, A part. La... vous mettez... 
qu’e.st-ee qu’il peut y avoir dans une fri- 
cassée de poulets..? 

LfioPULDIKE, passant virement entre Mis- 
kait et Plump. Soyez IraiiquiUc, mon.sieiir, 
noua veillerons nops^mPmes .A Votre dîner. 

PI.UAIP. Ah! si vous en’ré'pondez... 

MISK.au, ùparl. Que diabicy a-t-il dan.s 
une fricassée de poulets? je le demanderai 
aU chaiiCtlicr. 

pi.tiMP. Au reste*, si j’y regarde pour les 
niaiseries, je n’epargne rien pour les cho- 
ses essentielles; ainsi, ne craignez pas la 
dépense : voilà ma devise A moi . 

Ait defCeneans. 

Dépensez, 

Vos fonds seront bien placés; 

Dépenses, 

C’est r bonbenr <pie vous verses. 
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Ricii’i h tort oD vous fait peut 
Du peuple et (le sa fiu'cur; 

Pour calmer votre frayeur 
Et le mettre eu boooe humeur* 

ENSEMBLE. 

Dépeoaet>etc. 

* PLUMV. * 

* Hommcs(^’ét«teatêtét 
Corom' des avar’s effrontés , ' 

Miette h mietl' vous disputez 
h* trésor de nos libertés . 

ENSEMBLE. 

Dépensez, etc. 

Miskait et Léopoldinc toritni. 

SCÈNE X. 

P LC MP mu/. 

Singulières gehs’ la femme digue, spi-* 
rituelle et peu farouche; le mari sot, im- 
portant et 'Complaisant... pour une auber- 
ge de grande roule, ça ressemble bien ji la 
ville... A la dernière poste, après avoir 
causé quelque temps avec un voyageur qui, 
ma foi, raisonnait fort gentiment, bœuf et 
mouton, quoiqu'il ne soit pas de l’èlal, je 
demande la route d’Ebersberg... Vous al- 
lez ù Sbersberg 7 que me dit mon homme , 
prenez ma voiture, je la quitte, elle y re- 
tourne A vide... L’offre était faite ronde- 
ment, j’accepte de même, je pars et le pos- 
tillon s’arrête ici , pour réparer, arranger, 
que sais-je !.. ,Ça m’est encore égal, c’csl 
par ici que doivent prendre mes bouviers; 
je vas me trouver en famille^. Dix'millc 
bétes!,. c’est les troupes rassemblées sur 
Rhin que j’approvisionne... bonn.e opé- 
ration... paye comptant. {Il tire son porte- 
feuille.) Mais ce n’est rien encore si je puis 
obtenir mon chemin de fer ! mon voyageur 
en avait bonne idée et la lettre de recom- 
mandation ne me sera peut-éire pas inuti- 
le... Voilà une entreprise! qui étend Icsrc- 
lations, augmente le commerce, occupe 
les ouvriers... voilà ce que j'aime, moi..! 

Air : Dans un e^tel. 

Oui, je le Mie, plnzd'iine meÎD s’eroprewe 
A préeeDter top offrande au malbear ; 
TonsceasecourA, il< sont Ma vieiltfMC , 

Aapadvre diable atteinCpar la douleur. 
Maiarouvrier, en qui la force brille, 

D*an tel bîeufiit serait hoisilié ( 

Dant son oi^eil, il veut, pour la famille, 

L' paio du travail, non celui d* la pitié. 



SCÈNE XL 

LE DUC, PLUMP. 

LE DUC , li port , mirant douetmeni par 
le fond. Tout en soignant les intérêts du 
prince , il ne faut paa négliger les miens. 

PLUMP, assis et à part. Ah! ça, rcsoyons 
mes 'râleurs pour l'aire tout de suite mon 
bordereau. 

LEDUC, d port. Oh, oh! quel portefeuil- 
le!.. lui faire' signer mon coutrat mainte- 
nant serait un conp de maître! d'autant 
plus que la signature amène toujours un 
présent... , . ' . 

PLUMP. Voilà ce que je puis offrir . un 
million... t;’ est honnête. ^ 

LEDUC, haut. C'est plus qu'honnête... 
c'est très poli. , 

PLUMP, M retournant. UeinI qu'est-ce 
que TOUS faites là? je n'àï pas besoin de 
YouS... .«orlet... ^ . 

LEDUC. Monsieur... monsieur Plump... 

PLUMP. Je sais hion nom... Après? 

LE DUC. Je venais solliciter une grâce. 

PLUMP. Laquelle? ' 

LE DUC. Je me marie. 

PLUMP. Bah ! 

LEDUC. Aujourd'hui... 

PLUMP. Plutôt que demain, ça se con- 
çoit, vous n'avoi pas de temps ù perdre. 

LE DUC. Avec une jeune personne char- 
mante. 

PLUMP. Une jeune personne charmante? 
. LE DUC. Oserais-je vous prier de signer 
au contrat... un voyageur aussi distingué. .. 
Je suis certain que cela me porterait bou- 
heur. 

PLUMP. Signer!.. Tenei., moi, je suis 
un drôle de corps^ je ne signe que ce que 
j'approure et comme je n’approuve pas 
qu’on SC marie à votre âge... Avez-vous le 
consentement de la charmante jeune per- 
sonne? 

LE DUC. Je n’ai pas fait cette questioh. 

PLUMP. Vous n’avet cependant pas de 
CCS figures avec lesquelles cela va sans dire. 

LE DUC. 

Air : Permettez . je vome en supplie. 

Monaiaarnie traite ici d'une manière..* 

• Vraiment, j’en terais affligé , 

Si , de ce jngement lèvère, * 

Je n'accusais mon néglige , 
Jen’âccnaaiacet affreui négligé. 

Oni, je parais arec désavantage, 

Sons cet battit de fatigue... 

rLVMr. 

' Bhl l'ami, 



Di-;}i!ized by Google 



«AiaiTOH» DT OBAKD* ABISKIVM. 



9 



Un habit de noce, h toIi« <ge, 

Pourrait bien a’appelcr aioai. * 

Au reste, écontei-moi : si je reux qu’u- 
ne charrue marche bien , je choisis deux 
beauxbœufs, aussi vigoureux l'un que l’au- 
tre, des hercules de bœufs... ils donnent 
leur coup de collier d’accord et d’aplomb , 
j’ai delà bonne besogne... mais si l’un est 
vieux, l’autre jeune, votre serviteur; l’un 
veut aller vite, l’autre lentement : l’un ti- 
re & diah ! l’autre A huran ! 

LE OCC. à pari. Oü vcut-il en venir? 
PLGMP. Eh bien, vojez-vons, le maria- 
, c’est tout de m£me Je me connais en 
tes i cornes, mettez-vous bien cela dans, 
la tîte, et, crojez-moi, Be*vous mariez ja- 
mais... 

*' LE DOC. Certainement... la raison des 
bStes à cornes... puisqu’il ne vous plaît 

f ias. part.) Le chambellan lui aura par- 

é pour son neveu; c’est sûr... {Haut.) le 
ne veux pas insister... (A part.) le ferai 
agir la princesse. 

PLOHP. AUex, mon brave homme, et 
pour l’amour de Dieu, qu’on me laisse en 
paix. . ' 

11 remonte la scène avec le duc qui tort par le 
fond. Fendant ce temps , Sophie entre par.nne 
porte latérale S gaochc. 

aeeoeaeeeBee s aeeea w eeBO t aeaaaeeQeen a aa t i w 

SCÈNE XII. 

SOPHIE, PLUMP. 

SOPBIE,d/Mrt. Il est seul.., du courage! 
je n’ai plus d’espoir qu'en lui!.. [Sêjeta/tt 
aux genoux dePtamp.) Ah Iprotégez-moi, 
secourez -moi. 

PLUMP. Vous, jeune fille ! et eontre qui? 
SOPHIE. On vent me marier. . . 

PLUMP. Je ne vois pas un grand mal- 
heur là-dedans. 

SOPHIE. Oh si ! 

PLUMP. Serait-ce, par hasard, avec le 
sommelier? 

SOPHIE. Avec le... justement... Dites, 
je vous en prie, monsieur, que vous n'ap- 
prouvez pa.s ce mariage. ' 

'PLUMP. Ma foi, c’est déjà fait... à lui-' 
mSme. 

SOPHIE. Eh bien I mettez le comble à vos 
bontés, en signifiant... à l’hAle. à l’hdles- 
se. . que mon mariage avec Albert voua con- 
vient mieux. ' 

PLUMP. Me convient mieux?.. Eh! mon 
Dieu , pour peu que ça vous soit agréable, 
mon enfant; mais qu’est-ce tpie tx’est que 
cet AUiert qui nie convient mieux ? 
MPUIE. Vous le coanaisseï, un jeuHe 



homme charmant qui est au service de... 
votre hôte et qui serait si heureux de pas- 
ser au vAtre. 

PLUMP. La faveur ne serait pas grande ; 
mais ça se pourrait peut-être... Qu’est-ce 
. qu’il sait faire ? 

sorau. 

Airdv FJptÜiieArt. , 

t • • 

• ‘ Il t des taicni, de l'csprifç 

' , Et •• louroore ett élégante ; 

Quand il dante» Ton applaudit. 

Et 1*00 eat aéduit loraqu 11 chante. 
fiiUKr. 

Pe Teuployer a'taia MlIaTeil f 
Meia ie ne peu eo cooaoÀeocc I d..'i 
Me« berub n' dena'ni pae le agooel» 
Mea moatoqa n'chant'nt paa la romaace* 

SOPHIE. Naisc’esl qu’il n'aime que moi, 
ne pense qu’à sa Sophie. 

PLUMP. Sophie I vous vous appelez So- 
phie.. 7 Sophie de Birboff? 

SOPHIE. Oui, monsieur. ‘ 

PLUMP.' Attendez donc... j’ai là quelque 
chose pour vous... Oui, un voyageur m’a 
remis ce paquet... 

SOPHIE. Pour moi... [Elle U dicachilt.) 
Que vpis-je? {A part.) Un brevet pour Al- 
bcrtl capitaineJans les gardes. [Haut.) AM 
monsieur... ah ! ma reconnaissance... avec 
quelle délicatesse, quelle bonté... Ab! je 
vais trouver ma tante .. pardon... ah ! j’en 
deviendrai folle... 

EUc loft CO ooarcnt. 

PLUMP. Ma foi , je crois que le plus fort 
en est fait... Pauvre enfant I je o’y conçois 
rien. 

Beéeeee e e a eo ti Ba B ae o eBBae aB eo M aea oa ea w i inn p 

SCÈNE XIII. 

PLUMP, LE CHAMBELLAN. 

LE CHAMBELLAE , entre tnysIFrieittemênt 
par la porte d droite , un doigt sur ta bouche. 
Chut... 

PLUMP. Encore. 

LE CBAMBBLLAE. ChUt... o’ett HMil 

PLUMP. Aht c’est trop fort. 

LE CHAMBSLLAH. Oh! pluS baS, S’il 
vous plaît. 

PLUMP. Je veux parier haut, moi! 

LE CHAMBELLAE. Cbut... si l’on Savait 
que je viens vous révéler... ; , 

PLUMP. Quoi? 

LE CUAMENuLAE. Tout scrait perdu- 
PLUMP. Comment? 

LE CHAMHSLLAJi. fLendex-moi le billet 
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que Je tous ai fait passer & Taubcrge, et 
qui TOUS instruit du complot. 

PLVMP. Un complot? 

Le cnAMEELLAE Infernal. 

PLt:MP. Je n'ai rien reçu. 

LE CllAiinELLAN. Je ne m’étonne plus • 
de Tolre sécurité. 

PLiiip, Vous m'effrayes. 

Le ciiAiinELLAE. Où tous croÿes- Tous ? 
PLUMP. Parbleu 1 à Pauberge. 

LE liiahoeLLav. Vous li'y ôtes pas.* 
PLUMP. Je n’y suis pas... Dans un hrtpi- 
tal de fous, alors. „ 

LE cnAHBKLLAir." Pas du tout. Qui 
croyes-TtWis qui tous ait reçu? 

PLUMP. Le cbef de cuisine. 

LE cn.TMRBLLAW. Il n'» jamais fait de 
cuisine de sa vie. 

PLUMP. Je m’en doutais bieu... avec 
sa friratsec de poulets! mais vous allei 
m’expliquer... 

LE CliAMnEl.LAR. Je n’ai pas le temps... 
Qu’il vous suflise de saToir que l’oii tous 
connail... On sait que tous êtes riche. 

PLUMP, urfnunl. Riche, non... mais j’ai 
quelques petites choses. 

LE ClIAMBELLAK. On veut TOUS en dé- 
pouiller. 

PLUMP. Ah! diahlel ToiU qui est plus 
po.sitif. 

LE CltAuiiELl. VE. Cet affreux conseil a 
éti donné par le doc, i son maitre. 

PLUMP. Le brigand!., il s'appelle le duc. 
LE GMAMiiELLAII. On Oous a tous fait 
éguiser pour exécuter cc plan abomina- 
le. 

PLUMP. Abominable , vous iVex raison. 
LE CHAMBELLAN. Vous voilà parfaite- 
neat instruit. 

PLUMP. Pas trop. Et... 

LE CHAmbelLsM. Séparons-nous. 

PLUMP. Je vomIrAis pourtautsavoir... 

LE CII.AMBELLAN. Pas Un mot de plus, 
je vous on prie. Ah! permette^z, auguste 
homme, que je baise votre sacrée main... 
Je l'ai baisée deux fois .<a sacrée main. 

PLOMr, ifmrt. U ar un drdie de fdaisir, 
celui-là... 

LE CHAMBBllam. Om vieiiLv, je me re- 
.commande it votre souvenir. , 

PLUMMr Soyet tranquillÇ, si Je léur 
Mttqs}se , il-y aiirà qéfelque ébose ^ur 
TOUS, (yd part.) Voilér un brave bomme-Aa 
marmiton. 

LE etKtntBLtKIi, itxtrt,ni tortéml. Il 
a parlé, je croi^ do nlàtidf CordonT 

■’ ftioirfaf'l* porte Alfotfd. 



SCÈNE XIV. 

PU!(IP,sw(/. 

Comment , il serait possible I encore des 
brigands, dans ce siècle deeivilisation et de 
gendarmerie. Ah! les voicÂ.. Qui diraàt-en 
Toyaiit s'avancei; cet innocent bonnet de 
coton, qu'il couvre l’être le plus féroce. 
Je me rencogne au fond de l’appartement, 
et je fais une fameuse barricade. 

11 K relire diai te cebiaet à draile. 
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SCÈNE XV. 

LE CHAMBELLAN, HI$K.AÙ, LÉO- 
POLDINE, LE DUC, Courtisans. 

LÉOpeLDiNE, aoi) coarUtatu. J'en sirii 
enchantée! Oui messieurs, je vous le ré- 
pète, il est charmant, d’un ton eiqnis et 
d'une amabilité supérieure. 

MISKAU. Vous appelez ça del’amabflfté? 
i’appHIe cela de la brutalité. 

LE DUC. Il est certain qu'il m’a compa- 
ré à un vieux bceuf... C’est peu royall 

MMKAU. An fait, je ne suis pas sUr du 
type ; mais parbleu , je Tais en avoir le 
ceeiir net à l’instant, et si nous sommes 
tdmbés dans une erreur atroce... parbleu, 
je la réparerai sur ses épaules... Âla cra- 
vache... non, ce serait dégrader mes che- 
vaux. 

eeesa « iseaeÇeeeeeee0eeeee»sewÇeeBegUeeee dwa 

SCÈNE XVI. 

LE CHAMBELLAN, MISKAU, SOPHIE, 
LÉUPOLÜlNE, LE DUC, Courtisans. 

MFntE , gui a uttenda ta demièré ptifaie 
du princii, antre virement. Gardez -vous-en, 
altesse I C’est bien le roi... je lui ai parlé. 

MI8EAD. Et n VOUS a dit lui-mCme qu’il 
était... 

SOPHIE. Il m'a remis te brevet pouV Al- 
bert. I 

TOUS. Il SC pourrait? 

ÉI8EAU. Voyons I Un brevçl de capIVai- 
ne dans les gardes. 

LE CdiAMBBLLAiV.dpart. Voilà la récom- 
pense de mon dévoûmeiM. Il n’etibKe pas 
l« sevriees... Prince rare! 

MISEAO. C’est bien la signaturej 

TODS, eeemtinant te frétât . Oui... oM... 
onil.. 

LE OBAHEELLAE, dpart. Je triomphe t 

LÉOPOLDTNE. Eb bico I qu’est-éc qnd jd 

Assis? le ne porrvais pas br trompèr. 









HtSKiW. Alofj^ fl sait (>arfaiilement ae 
dé^^iaer. Paisque le roi s'csi fait connaî- 
tre' en sfifnant ce’ brerei, il fSint le traWer 
en rot, Qife' ehacnfi reprertvie te emtüme 
pour teqwel it a été fuit, «w qui a fait 
pour lui. M«K eetnf de prtoee -, surtout, 
mess i ew» dee eroit et ttes- ewtdWM en 
masse. Aujourd’hui l'on ne se retire que 
sur la quairtité. 

Anr ^ «KSB êkteâ^ 
Voaâpprètf. 

» * BdnMIi fain. ' 

fibifif'tlIilBb 

RtvêtMr 
Kt MtfiAfl» 

' '• tllasMdsalS . 

De galas, 

Bied pérAI, . 

Cbimtrré» g * 

Kgkrré» I 

Diapré*, 

ittf auiV t'édia/ tféikprétf f 

Là , Hatta la'.büutonniérc 
^ ^ Bade, .Sasr, , 

£t du la Jaretivre, 

OfW voiru f^cDou. A 

L’ordre du Saiat*étî<M»^r^ 

^ I ^a pUijuc aUtrlcIiiuBne, 

^I^La cbainu pnisaif^iiDu, 

Et rékphant au cou. 

LtfOtfeiMnr, * 

: * L’Aigla Blaac ÿ 

ir’Aigla H»îr g 
En aaiitqtr , 

Le cordop 
Grec d'OtboOe 
L'Éperoo g 
La TuiaoD , 

Le jojrau aana paretl. 

Éclatant ut Termeil g 
btt ichab de Perae le aolcU 1 
Aioai P aana protocole* » 

loatiles paroles , 

A deddbieoédH i 

Chfta iKMM oo aéttni 0ti% 

Car ma Autre poitrine , 

. et an eooima , 

bon Cvlo* et CbristsBttgi , 

. Vont se donner ia main* 

, ^ tOVte 1 1 

.1 * 

^ Sans délais. etCsg e(c. 
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SCÈNE XVII. ■, .1 

PLÜl^ , «u/. Il tari arec précaution Je sa 
chmtbre'.' 

Personne ! bon ! nie roilA sauvé t qi/ils 
m attaquent àpréaeitt, je suis en mesure de 
les recevoir... Encorequelqiics minutes... 
fermons tes portes pour éviter toute sur- 
prise; c'est il heureux que mes bouviers 
soient arrivés à temps... J^ai reconnu ifé 
loin la poussière de mes boeufs. (// regarde 
i la fenêtre.) Orfi , les voila f.. ô les belles 
bttesl.. Ehl (igrl, Fritx J Wetfy pioWX 
tous par dessao le mur, vivemeot, et I’bs- 
calier A droite,., Oui, lù.„ bon ! ils mon- 
tent. Abl mes gaillards, voua crojfvs sans 
doute , m’égorger comme un pauvre mou- 
ton, foUs ne vOiis uttenJex pas A ce que 
von* atlet fredrver.'. . jè les entends. ^ 
imK VOIX, «b ildMrÀ. flfèlmaant poses 
deux sentinelles. 

PLUMP; Diable! ils prennent des dispo- 
sitions miUtosres. 

LA VOIX, «< itharx. faiSes charge^ les 
armes au pelokHi , et au signal , (edi .q 
ptUMP. Peut.. m«i« ce sent ntid vérita- 
ble boucherie. (Oa frappe.) Ns frappaolv-. 
et mes gens qui D’arriveot pas... Je crois 
que l’ai peur... Qui va IA? 

■ftSKAC, «t dehors , eCunt voix doeece. 
C’est moi i ' , , 

PLDMP. Voyci-vous, le patelinl.. il fait 
sa petite voix... féroce brigand I ^ 

MIAKAO, m dehors. Nous veaona vous 
présenter nos très humUes hommagesl' ‘ 
PLUMP. Oui, je sMS' Ken, tes homma- 
ges à mon portefeuille... Maie,' vogbns 
donc, s'ils sont bien nombreux. (// regar- 
da par te trotf de la xerrure.) Ah bien ! c’est 
bon! ils ne se cachent plus, des habits mi- 
litains avec des sabres, des épées; fa fait 
frémirl Heuréusement , j’enteiids mou 
monde... O ‘ Pro>idChce1 comme tu fais 
bien les choses quand (o t’en Aides. 

11 vg oAvrir aux bouviera. 

BeaagagaoBBOaaaawa w oeeoaa a owMwiawoewoi 
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scËaæ xvHi. 

PLUMP, LES BOUVIERS. 
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Air ée Boêért'U-Diakiê, 
itoTia ▼oilà , 

^èwnf r àArtK 1 WofVtoééa; 

Wpbte bma fmpy e tak.^ 

•.iv. ^ « -V 
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PUIHP. Bien, mes enfiinst intour de | 
moi ' je vas les recevoir comme un monar- 
que au milieu de sa cour. 

Od frappe. 

HISKAU, tndehort. Ouvrez dooc» jevous 
en prie. ' 

PLUMP. Ah ! tu m*eo pries ! ouvrez main- 
tenant et tombez dessus ferme. 

Oq outre la porte* * 




SCÈNE XIX. 



LE CHAMBELLAN, LE DL'C, MISKAD, 
Courtisans, Adroite, PLUMP, Les Bou- 
viers. i gauche; paie LÉOPOLDINE, 
SOPHIE, Dames. 

Toute la cour est en grande tenue. 
MiSEau et LIS cociTisaits saUuml avec reepect, 

ENSEMBLE. . 

Air du femtiu i> aeia de Vittorme. 

Arec respect, noua rendona tona hommage 
Au noble prince objet de notre amonr j 
Noos beoisMna rhenreui voyage, 

Qui l'a conduit en ce séjour. 
tLvir IT LIS looviias, menaçant lee 
let co'irtûans. 

Toonbona, amis, tombons avec courage. 

Sur cea brigands, la terreur d 'alentour ; 

Et qu'en ces lieua notre voyage 
Ait amené leur dernier jour. 
Leprlmeetllet courliuHS urtUvenl. Lee kouviere , 
te Séton tmd , ront sr prdcipiler ter sa». PImmp 
et Miakee et regardent. 

noHr. 

Que Voia-je 1 0 ciel. 

■mao. 

Leur costume m'étonne . 

PLDUr. 

Crois et rubans de toutes les crtuleurs . 
msKAV. 

Tona n'ètea donc pas l’anguate personne r 

PLDHP . 

Tons n'étes paacapitain' de volenraf 

MISKAU. Capitaine de voleurs I 
LB DUC. Le prince Miskaal profana- 
tion I 

PLUMP. Le prince... aht monseigneurl.. 
(duc Aottaiera.) Cbapcatlx bas, canaille... 
A genoux I 

E.NSEMBLE. 

vuLUF et tel aoovisas l'ineiiaaU A temr tour. 
Avec respect, nuna renduits tona hommage 
An anble ptiaee objet de natte amour i 



Noos béniaioeal'hentenx voyage 
Qui l'a conduit en ce séjour. 

US coeaitsAis, menofont lee bomiert. 
Tombons , amis, tombons avecconrage. , 
Sur ces marauds qui, jusqu'en ce aéjonr. 

Ont osé prodiguer i'ontmge 
An noble prince, objet de notre amonr, 

PLUMP. Mais je ne vous ai pas trompé , 
j’ai toujonrs dit ; je suis Plump I Plump... 

LE DUC. Plump... Plunqi,.. mais aussi 
ce postillon , cette voiture. 

PLUMP. Cette voiture ? elle n’est pas A 
moi,o’esLvrai... c’est oelle d’un voyageur 
qui, sachant que j'allais A la résidence par- 
ler A son altesse, me l’a prêtée... il m’a 
même donné une lettre.. . 

, MisBAU. Commentl (/< Couefe.) C’est 
le cousin I 

Lé0P0LDiNB,d part. Le tour est inlüme! 

MISKAU, Usant, a Mon cher cousin, je 
usais vos projets... a Toujours des traî- 
tres I 

LE CHAMBBLLAB. C’est affreux I 

PLUMP. N’est-ce pas, M. le chambel- 
lan? 

MISKAU, continuant, t Je sais vos pro- 
u jets, ils manqueraient leur but avec moi; 
dirigei-les plutôt sur M. Plump, etc. a 
Comment, M. Plump? 

PLUMP, le tirant d part. DamI monsei- 
gneur, si un million peut vous être agréa- 
ble pour dégager vos domaines . 

MISKAU. Comment donc , très agréable. 

PLUMP. C’est poury faire passer un che- 
min de fer qui doublera vos revenus. .. 

MISKAU. Qui doublera? Je prends tou- 
jours le million... nous verrons ensuite, 
estimable industriel. 

PLUMP. 11 me reste A vous demander 
pardon, messieurs; je ne suis pas fait pour 
avoirde pareils domestiques... (ijpart.jj’en 
aide plus adroits... mais pas si nobles, {/i 
Sophie.) Vous, ma belle demoiselle, ça 
compense mes maladresses ; j’ai fait votre 
bonheur. 

SOPHIE. J’épouse Albert. 

LÉOPOLDINE. Comment, mademoiselle, 
vous avei Tûme assex basse... 

PLUMP, à LiopoUint. Quant A vous, 
madame , je suis bien coupable, pourtant 
je ne me repens pas, et je serais capa- 

ble de recommencer. 

LÉOPOLDINE. Honsieurl.. {A part.) II a 
vraiment l’air distingué. 

PLUMP. CoDvenes que ce n’est pas tout 
A fait ma faute... Cette mascarade... ces 
marmitons... qui diable aurait reconnu?*. 

MISKAU, boa il Plump. Silence lA-des» 
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